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Fig. 1 : figurines de la collection d’A. Stein (fonds du 
British Museum).
443
de figurines magiques trouvées 
le long de la route de la Soie
Il s’agit d’objets en bois de forme allongée et de fabrication gros-
l’encre et au couteau ou seulement à l’encre. Certains sont dotés d’un 
des caractères  (dairen, « substitut humain ») tracés à l’encre 
noire ou rouge — dans le dos de certains, on peut lire, tracé à l’encre 
rouge, l’équivalent sogdien de ce mot. Depuis la découverte en 1907 
Grande Muraille jouxtant Dunhuang, de nombreux autres objets 
similaires ont été trouvés dans des ruines de tours de guet ou des 
tombes de Turfan, Dunhuang, Gaotai ou encore Juyan. Les équipes 
d’archéologues et de chercheurs leur ont donné des appellations 
aussi nombreuses que variées : yi  ou   (petit piquet en 
bois),  
renmian fu mohui ren’ou 
 (poupée dessinée à l’encre), renmian xinghua  (dessin 
renmian huayi  (piquet en bois peint à 
 
de pêcher), taofu  (amulette en bois de pêcher),  
 (substitut humain en bois),   (poupée de 
bois grossière), bixie  (objet exorciste) ; quant à leur nature ou 
fonction, personne ne s’est encore entendu dessus.
 et de les considérer comme des « objets magiques »  servant 
à pratiquer l’exorcisme. Au cours des dix dernières années, nous 
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avons suivi la piste de ces vestiges archéologiques et avons décou-
vert que cet art, se jouant de toutes les contraintes géographiques, 
ethniques et culturelles, s’était propagé depuis le milieu de l’Oural 
en Asie centrale par le corridor du Hexi pour atteindre les plaines 
mongoles et le Japon, et ainsi rayonner dans toute l’Eurasie via la 
route de la Soie1. En termes temporels, il a été pratiqué pendant plus 
de trois millénaires, du XXe siècle avant notre ère au XIIe siècle de 
notre ère. Qu’étaient ces objets ? Quel sens symbolique leur était-il 
attaché et à quoi servaient-ils ? Quelle place occupent-ils parmi les 
croyances chinoises de l’antiquité ? Qui s’en servait ? Comment s’en 
servait-on ? Comment ont-ils vu le jour et comment se sont-ils diffu-
sés ? Toutes ces questions nous ont poussé à creuser le sujet. Nous 
n’avons toujours pas trouvé de réponse entièrement satisfaisante, 
-
gions des civilisations eurasiatiques de l’antiquité, ainsi que des 
contacts, des échanges et des résonances existant entre ces civili-
sations. Le cheminement même, les interrogations, les recherches 
effectuées se sont révélés presque plus intéressants que ce qu’aurait 
pu être une conclusion aisée. Nous allons dans un premier temps 
présenter les différents objets étudiés, avant de passer à une analyse 
générale et de proposer un début d’explication.
La récente spécialisation des disciplines a contribué à un éloi-
gnement de l’histoire et de l’archéologie l’une par rapport à l’autre, 
enterrant ainsi durablement certains sujets de première impor-
tance. Nous déplorons cet état de fait et cherchons autant que faire 
se peut à le remettre en cause dans notre domaine de recherche, 
l’histoire. Au cours de nos recherches, nous nous attachons à analy-
de faire preuve d’une « compréhension empathique », et faisons le 
maximum pour participer aux fouilles ou nous rendre en personne 
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sur les sites fouillés pour observer, mesurer et prendre en photos les 
objets étudiés — quand les centres d’archéologie et les musées nous 
y autorisent. De notre point de vue, un travail à la fois archéologique 
et historique doit chercher à mettre en regard les résultats obtenus 
par l’analyse empirique et théorique des fouilles sur le terrain et des 
découvertes archéologiques, et ne doit surtout pas se cantonner à 
devrait être une méthode pour la recherche en histoire ; cela 
contribuerait grandement à l’amélioration de la méthodologie de 
recherche en histoire des relations étrangères sous les Han et les 
Tang.
1. Dunhuang 
A. Sites le long de la Grande Muraille jouxtant Dunhuang
Fig. 2 : photographies des portions de la Grande Muraille autour de 
Dunhuang datant des Han prises par l’équipe A. Stein (Serindia 175).
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Fig. 3 : l’équipe d’A. Stein occupée à fouiller les ruines d’une tour de guet à 
T.vi.b.i (fonds de The British Library).
Stein a recueilli en Asie centrale et en Chine quantité d’objets 
incroyables et précieux, ce qui lui a valu l’appellation de « diable 
étranger errant sur la route de la Soie2 ». Il était un archéologue 
hors pair. À l’occasion de sa deuxième expédition en Asie centrale 
(1906-1908), il commence en mars 1907 à fouiller les sites le long de 
la Grande Muraille aux alentours de Dunhuang. Il est le premier à 
son célèbre ouvrage 
:
Leaving the points of general interest for the history and conditions 
of the Tun-huang Limes that are presented by the records to be dis-
cussed in Chapter XX, I may conclude this account of T. VI. b with 
brief references to some of the miscellaneous relics found among the 
refuse-heaps. They were by no means as plentiful as might have been 
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expected from the great extent to be searched. T.vi.b.i.001- 004 (Plate 
LII) are wooden pegs of a curious type, which was found abundantly 
represented elsewhere along the line of the Limes. Its purpose has 
not yet been determined. The pegs resemble in shape the usual tent-
and painted to give it the appearance of a human head. From the 
wear usually shown by the pointed end, it is safe to conclude that 
these pegs were meant to be driven into the ground ; but they are cer-
tainly not strong enough to have served as real tent-pegs, especially 
in a region exposed to such violent winds3.
Dans la liste qu’il établit des objets découverts, il écrit :
T.vi.b.i.001-004. Four wooden pegs, with top roughly cut and painted 
in likeness of human head. See *T.002. T.vi.b.i.002 has been trimmed 
on head; 003 has point bent, but is otherwise unworn; 004 has no 
notches, but nose is indicated by line on each side of ridge; no theeth 
or eyebrows are marked, and beard hangs straight from mouth as 
there is no chin line; point broken. 
Largest peg (003) 9”×I 58– x
3
4– .002, 003, 004, Pl. LII.
4
Parmi les photos prises par l’équipe de Stein et reproduites dans 
Serindia et par l’International Dunhuang Project, un certain nombre 
touchent à notre sujet : les photos des portions de la Grande Muraille 
autour de Dunhuang datant des Han ; la photo où le site T.vi.b.i — 
de Dunhuang ; les photos de fouilles menées sur les ruines d’une 
tour de guet à T.vi.b.i ; les photos des objets T.vi.b.i.001 à T.vi.b.i.003 
inclus ; etc.
L’ouvrage de Stein mentionne, en plus des objets T.vi.b.i.001 à 004 
et T.002, les objets T. XIII.i.32, T. XIV. iii.8, T. XII.a.i.001, T. XV.a.iii.007, 
T. XVIII.i.001 et T. XXVII.0010. En toute logique, ceux-ci devraient être 
conservés au British Museum de Londres et au National Museum 
of India. Suite à l’acte de répartition signé entre le gouvernement 
les expéditions de Stein, les peintures sur tissu, broderies, peintures 
Explorations in Central Asia and Westernmost China
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Fig. 4 : quelques-uns des vestiges exhumés par l’équipe d’A. Stein des 
ruines d’une tour de guet appartenant à une portion de la Grande Muraille 
jouxtant Dunhuang ; en bas, les trois figurines numérotées T.vi.b.i.001-003 
(Serindia, P. LII).
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Fig. 5 : plan de T. XII. a d’où ont été exhumées des figurines et d’autres sites 
de ruines de tours de guet appartenant à la portion de la Grande Muraille 
jouxtant Dunhuang (Serindia, 39).
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sur bois, porcelaines, sculptures sur bois et pièces de monnaie ont 
été également réparties entre l’ancien Musée des antiquités d’Asie 
centrale de Delhi (qui dépend aujourd’hui du National Museum of 
India) et le British Museum5.
Mais la répartition n’a vraisemblablement pas été si méthodique, 
et nous n’avons aujourd’hui qu’une idée confuse des œuvres détenues 
parmi des manuscrits de Dunhuang conservés à la British Library6 ; 
voilà qui atteste qu’en dehors du British Museum et du National 
Museum of India, une partie des collections a été recueillie par la 
Stein mentionne dans son ouvrage Serindia ; elle a été exhumée au 
pied de la Grande Muraille, non loin de Dunhuang. C’est sans doute 
parce qu’elle a été prise pour un manuscrit sur lattes de bambou de 
l’époque Han qu’elle a intégré la British Library en tant que document 
plutôt que le British Museum en tant qu’objet culturel. Il est amusant 
British Library les caractères qu’il pense lire : , et précise 
dans une note qu’il est question de coûts de vêtements7. Force est de 
8.
451
Il semblerait que les cinq pièces conservées au National Museum 
of India n’aient jamais été étudiées par personne9
pas dans les annexes du rapport archéologique de Stein ; en effet, 
o 14 ressemble à 
Fig. 6 : figurine Or.8211/412 (initialement T. XIII. 
i. 32) trouvée par l’équipe d’A. Stein (fonds de 
The British Library).
Fig. 7 : figurine trouvée 
par l’équipe d’A. Stein 
(fonds du National 
Museum of India, photo 
du Dr Imre Galambos).
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s’y méprendre à T.vi.b.i.002 et 003, une observation minutieuse nous 
a permis d’établir qu’il s’agissait d’objets différents. Sur trois des 
« substitut humain » : il doit s’agir des trois premiers spécimens de 
la sorte, mais nous ne savons pas où ils ont été trouvés. Le National 
Museum of India n’a pas encore rendu accessible l’intégralité des 
objets de la collection de Stein, et aucun spécialiste n’a encore pro-
cédé à une analyse fouillée de ce fonds. Il est donc possible que 
Les objets découverts par Stein sont aujourd’hui conservés dans 
différents endroits. Dans de telles conditions, confronter chacun de 
ces objets avec les documents existants, à savoir les photos et les rap-
Serindia, relève de l’impossible. 
D’autant que nous ignorons si les écrits de Stein sont exhaustifs : 
peut-être d’autres spécimens ont-ils été découverts mais, dans 
la mesure où il ne les mentionne pas dans Serindia, nous n’avons 
aucun moyen de le savoir.
B. Site de Majuanwan 
En dehors des sites fouillés par Stein, un autre situé non loin de 
Dunhuang a été le lieu de découvertes importantes : celui de la tour 
de guet de Maquanwan situé à 95 km au nord-ouest de Dunhuang, à 
8 km à l’est de Houkeng, à 11 km à l’ouest de Xiaofangpancheng et à 
-
tème de défense mis en place par Han Wudi pour protéger la Chine 
de la menace des Xiongnu. Comme nous l’avons déjà évoqué, lors de 
sa deuxième expédition Stein a mené des fouilles dans cette zone, 
occidentaux, il est passé à côté du site. Entre 1914 et 1916, Stein lance 
sa troisième expédition en Asie centrale : il arrive en mars 1914 sur 
le site d’une ancienne tour de guet datant des Han, située au nord de 
a négligée lors de son passage précédent. Majuanwan lui échappe 
une nouvelle fois. Le site n’est découvert que le 7 juin 1979, quand 
une équipe de spécialistes des objets culturels de la région du Gansu 
entreprend de fouiller les forts datant des Han construits dans le 
Hexi. Le numéro D21 lui est attribué et les fouilles commencent en 
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septembre de la même année. On y découvre d’importantes quanti-
tés d’ouvrages en lattes de bambou et d’objets culturels, dont neuf 
divisent en quatre catégories10 :
Fig. 8 : panorama des ruines de la tour de guet de Maquanwan (La route de 
, planche 6).
tamaris de Chine fendue par le milieu dont la partie bombée a été 
taillée en angle. Une des extrémités est plate, des entailles hori-
zontales portées sur l’arête symbolisent nez et bouche et la partie 
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inférieure est taillée en biseau. Des traits à l’encre complètent le 
arqués, pour les sourcils, deux grands yeux au milieu desquels un 
ardents), un trait épais longeant l’entaille pour le nez, une bouche 
carrée dotée de deux points pour les dents, avec au-dessus de 
nombreux points symbolisant une courte moustache et dessous 
des traits pour la barbe. Le spécimen T12 : 036 a de grands yeux 
ronds et mesure 26 cm de long et 3,4 cm de large. T12 : 040 a des 
yeux légèrement bridés et mesure 24,2 cm de long et 1,9 cm de 
large.
le nez et la moustache, la bouche est carrée, sans dents, et la barbe 
de tamaris de Chine fendue en deux dont la partie tendre a été lis-
sée et décorée de dessins à l’encre : un seul trait symbolise les deux 
sourcils dont les extrémités, larges, remontent. Le spécimen T14 : 06 
mesure 11,2 cm de long et 3,3 cm de large, pour une épaisseur de 
trait horizontal. Le spécimen T14 : 05 mesure 16 cm de long, 5,3 cm 
de large et 2,8 cm d’épaisseur.
Catégorie III, une figurine. Le corps est fait d’une moitié de 
branche de peuplier de l’Euphrate taillée en angle dont une extré-
mité est plate et l’autre pointue. Des traits penchés figurent les 
sourcils, les yeux sont tombants, dotés d’une pupille, et dans la 
-
tache, fournie, remontent et une longue barbe couvre le menton. Le 
spécimen T12 : 035 mesure 9,2 cm de long, 2 cm de large pour une 
épaisseur d’un centimètre.
extrémité plate, le dos légèrement sculpté au couteau, le devant 
taillé en angle coupé d’une entaille horizontale sous laquelle s’étend 
une zone en V dépourvue d’arête. Trois lignes épaisses et courtes, 
disposées parallèlement les unes aux autres, couvrent le front ; les 
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sourcils sont arqués et larges aux extrémités, les yeux sont ronds et 
tombants et leur pupille positionnée en bas. Le surplomb au-dessus 
deux cercles superposés pris l’un dans l’autre qui donnent l’im-
pression que le personnage montre les dents et tire la langue. Une 
barbe longue et abondante couvre le bas du visage. Le spécimen T8 : 
01 mesure 36 cm de long, 3 cm de large, pour une épaisseur de 2,5 
centimètres.
C. Grotte B228 située au nord du site de Mogao à Dunhuang
De 1988 à 1995, l’Académie de Dunhuang a mené des missions 
archéologiques dans les grottes situées au nord du site de Mogao. 
C’est dans la grotte B228 qu’ont été mises au jour trois « statuettes 
funéraires » en bois. On y a aussi trouvé un ouvrage intitulé Hexi 
Daliangguo Anle sannian Guo Fang suizang yiwu shu 
619  (Registre des affaires funéraires 
de la tombe de Guo Fang réalisé en la troisième année de l’ère Anle 
[619], royaume des grands Liang de la région du Hexi), des osse-
ments humains et d’autres objets funéraires. Les archéologues ont 
avancé l’idée que cette grotte avait été percée pour enterrer les 
défunts, sans doute peu de temps avant la troisième année de l’ère 
11. On peut lire 
dans le rapport archéologique la description suivante :
entre 0,7 et 1,1 cm d’épaisseur. La forme en est humanoïde : on dis-
corps se termine en pointe. Sourcils, yeux, nez, bouche et cou sont 
tracés à l’encre verte ou noire, et quatre caractères de la même cou-
4,8 cm.
celle-ci, nous avons choisi de ne pas les reproduire.
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Fig. 9 : figurine en pin (les archivistes se sont trompés en lisant « statuette 
funéraire ») trouvée dans la grotte B228 située au nord du site de Mogao 
à Dunhuang ( , livre 3, 
planche en couleur 27).
Nous nous devons d’indiquer que l’interprétation des carac-
tères nous semble erronée. Nous pensons en effet qu’il faut lire 
 (statuette funéraire). Nous avons 
vingt-huitième année de l’ère Jianxing  conservées au centre 
des objets culturels de l’Université chinoise de Hong Kong, et en 
même nature. C’est la proximité graphique des caractères  et 
qui a sans doute conduit à cette erreur ; de plus, du point de vue des 
terme de « statuette funéraire » n’aurait aucun sens. Pour des expli-
cations plus précises, voir la troisième partie de ce texte.
2. Gaotai 
Entre juin et septembre 2003, le centre des fouilles archéolo-
giques du Gansu a mené une mission d’exploration des tombes 
situées à deux kilomètres au sud de Nanhua, dans le comté de Gaotai. 
La datation n’en est pas évidente, mais la structure des tombes et 
la forme des objets trouvés à l’intérieur incitent les archéologues à 
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des Jin occidentaux. La tombe 2003GNM10 accueillait trois corps, 
mais les pillages à répétition n’ont permis de déterminer ni le sexe, 
ni la direction dans laquelle la tête était orientée, ni les rites funé-
raires pratiqués. Dans l’antichambre de cette tombe, quarante-cinq 
en bois »  par les archéologues), longues de 19 cm, larges 
de 1,7 cm et d’une épaisseur de 4 millimètres. Pourtant, seules 
quatre d’entre elles sont esquissées dans un bref rapport, laissant 
12. En juin et 
juillet 2001, le centre des fouilles archéologiques du Gansu a mené 
une mission d’investigation des vestiges et des tombes du site de 
Luotuocheng, situé à 20 km au sud-ouest de la ville de Gaotai, 
qui a révélé l’existence de six nouvelles tombes13. En juin 2003, le 
centre des fouilles archéologiques de Dunhuang s’est uni au musée 
du comté de Gaotai pour explorer sept tombes situées au sud de 
Luotuocheng. Ces deux missions n’ont permis d’exhumer aucune 
14. Mais il existe autour de Luotuocheng quatre grands sites 
funéraires : celui de Tudun , celui du sud de Luotuocheng, 
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abritent en tout plus de trois mille tombes ; il est donc permis d’espé-
Fig. 10 : Figurine trouvée dans des tombes datant des Han et des Jin situées 
dans le comté de Gaotai de la province du Gansu (Musée du comté de 
Gaotai).
3. Juyan 
A. Portions de la Grande Muraille datant des Han
Juyan se situe tout à l’ouest de la Mongolie intérieure, dans la 
bannière d’Ejin, une région de plusieurs centaines de milliers de km² 
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et la plus grande bannière mongole. Le désert y régnant en maître, 
seules 20 000 personnes y vivent, la reléguant au rang de zone fron-
tière isolée. Pourtant, située au carrefour de la route de la Soie, elle 
hébergeait sous les Han une garnison importante et comptait autant 
de paysans défricheurs que de soldats voués à la protection de l’Em-
de la Chine exhuma à Juyan plus de dix mille ouvrages sur lattes de 
bambou datant des Han. Cette découverte touchant aux civilisations 
orientales de l’antiquité, considérée comme une des plus impor-
tantes en la matière, connut un retentissement mondial. Plus de vingt 
Bergman, est mort en 1946, laissant derrière lui un travail inachevé. 
En 1951, c’est le docteur Bo Sommarström qui prit la relève ; il a 
publié en 1956 et 1958 deux rapports qui ont été pour nous des réfé-
rences précieuses. Bo Sommarström réutilise le nom donné par Stein 
15 » (piquets en bois avec visages). 
C’est sur le site A8, au milieu des ruines de la Grande Muraille érigée 
sous les Han, que le plus grand nombre de ces objets a été exhumé 
(Pl. III). Pl. 15, 1 à 6 proviennent tous d’A8. Ces objets sont aujourd’hui 
conservés à l’Institut d’histoire et de philologie de l’Academia Sinica 
de Taibei, et pour certains présentés dans des musées. Sur des pho-
tos prises lors de notre passage à Taiwan en 2004, on se rend compte 
-
, mais 
les photos y étant en noir et blanc16
cette particularité.
Archaeological researches in the Edsen-gol region Inner Mongolia
Juyan Han jian jia yi 
bian 
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Fig. 11 : figurines trouvées parmi les ouvrages sur lattes de bambou datant 
des Han de Juyan (fonds du Zhongyanyuan shiyusuo, photo de Yu Xin).
Notons tout de même que Bo Sommarström ne fait le dessin que 
avec en tout et pour tout une description rapide. Cette liste nous a 
appris qu’elles ont été trouvées sur différents sites de tours de balise. 
Le rapport mentionne également bon nombre d’objets en bois semi-
finis, sans doute destinés à devenir des figurines ; les figurines 
devaient donc être fabriquées par lots et utilisées à grande échelle.
Entre 1999 et 2002, le centre d’études archéologiques de Mongolie 
intérieure a mené des fouilles sur les anciens emplacements de tours 
de balise datant des Han au sein de la bannière d’Ejin, et a découvert 
plus de cinq cents ouvrages sur lattes de bambou datant des Han. 
C’est la troisième découverte archéologique la plus importante après 
celle réalisée dans les années 1930 par l’expédition scientifique des 
provinces du Nord-Ouest de la Chine et celle de Juyan dans les 
numérotées comme suit : 99ES16ST1 : 27, 99ES16SF1 : 7, 99ES16SF2 : 
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14, 99ES16SF2 : 15, 99ES16SF4 : 7, 99ES17SH1 : 71, 99ES18SH1 : 4, 
99ES18SH1 : 5, 2000ES7SF1 : 76, 2000ES7SF1 : 77, 2000ES7SH1 : 23, 
2000ES7SH1 : 24, 2002ES16SH1 : 7, 2002ESCSF1 : 13, etc. Les archéo-
logues les ont dénommées « statuettes à visage humain » ( ) 
selon l’appellation de Chen Pan17.
Fig. 12 : figurines 2000ES7SF1 : 77 et 2000ES7SH1 : 23 trouvées parmi les 
ouvrages sur lattes de bambou datant des Han dans la bannière d’Ejin 
(Ouvrages sur lattes de bambou datant des Han trouvés dans la bannière 
d’Ejin, p. 163).
B. Jianshui jinguan 
Entre 1972 et 1976, l’équipe archéologique de Juyan réalise de 
nouvelles découvertes sur les sites de Juyan datant des Han. À l’em-
placement F1 de Jianshui jinguan (sous l’angle sud-ouest du fort 
carré qui se trouvait au sud-ouest de la passe sur une pente) ont 
édits impériaux datant de la troisième année de l’ère Yongshi sous 
Ejina Han jian
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le règne de Han Chengdi18. Mais seuls les ouvrages trouvés sur les 
sites de Jiaqu houguan et de la quatrième tour de guet de 
Jiaqusai  ont à ce jour fait l’objet de publications. Les 
autres ouvrages sur lattes de bambou datant des Han et les rapports 
d’archéologie n’ont pas encore été publiés dans leur totalité, aussi ne 
disposons-nous pas de beaucoup de détails sur les vestiges trouvés 
à Jianshui jinguan. Parmi les ouvrages trouvés à Jianshui jinguan 
-
semble à un laissez-passer. Cette découverte montre que les soldats 
-
rines, ce qui nous permet de mieux comprendre les matériaux qu’ils 
utilisaient et le processus de fabrication usité.
Fig. c13 : figurine fabriquée à partir d’un vieux laissez-passer officiel 





A. Tombes de Khara-khoja 
Turfan se situe au nord de la région autonome ouïghoure du 
Xinjiang, au sud des montagnes Bogda qui constituent la partie 
orientale des monts Tian. Du temps où elle répondait au nom de 
Khara-khoja, elle était une étape importante de la route de la Soie et 
le lieu de rencontre des cultures orientale et occidentale. Riche d’un 
patrimoine culturel abondant, elle constitue depuis plus d’un siècle 
le terrain de jeu préféré des aventuriers et des archéologues.
En 1975, lors de la construction d’un barrage, l’équipe d’archéo-
logues du musée du Xinjiang a été dépêchée sur le site des tombes 
de Khara-khoja, dans la ville même de Turfan. Ce site se trouve au 
sud des célèbres montagnes de Feu qui traçaient la limite nord-
est de l’ancienne ville de Khara-khoja. Cinquante-et-une tombes 
furent mises au jour, dont onze datent de la première période 
(celle qui s’étend du comté de Khara-khoja pendant la période 
peintes des caractères « substitut humain » ont été trouvées dans 
ces onze tombes, que les rapports archéologiques divisent en trois 
catégories19 :
largeur entre 1,6 et 2,8 cm, épaisseur entre 0,3 et 0,6 cm. Une des 
extrémités est taillée en forme de tête, l’autre en pointe ; les traits du 
visage sont tracés à l’encre, les sourcils sont épais, les yeux grands, la 
moustache en pointe ; sur le corps sont tracés les caractères « substi-
tut humain » suivis d’une croix sur trois des quatre poupées.
largeur entre 1,8 et 2,6 cm, épaisseur entre 0,3 et 0,8 cm, taillées 
en angle, avec les caractères « substitut humain » maladroitement 
tracés à l’encre rouge et de courts traits verticaux et horizontaux 
rouges barrant les caractères.
Wenwu
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largeur entre 1,9 et 3,9 cm, épaisseur entre 0,3 et 0,7 cm, tail-
lées en angle, avec au recto les caractères « substitut humain » à 
l’encre rouge et au verso des caractères appartenant à des minori-
tés ethniques, également tracés en rouge, qui seraient peut-être du 
sogdien20.
Fig. 14 : figurine 75TKM90 : 
1 trouvée sur le site des 
tombes de Khara-khoja ; 
au recto, on peut lire en 
rouge les caractères chinois 
« substitut humain » ; au 
verso, l’inscription pourrait 
être du sogdien. Les tombes 
dateraient de la période qui 
s’étend du comté de Khara-
khoja pendant la période des 
Seize Royaumes à la Khara-
khoja des Kan (Centre de 





Seize tombes appartiennent à la deuxième période, celle de la 
-
titut humain » y a été retrouvée, de 9,5 cm de haut, 2,8 cm de large, 
0,5 cm d’épaisseur, taillée en angle et présentant des caractères tra-
période, celle de la sous-préfecture Xizhou  des Tang, dans les-
-
prochent davantage de celles trouvées à Gaotai que de celles des 
sites de Dunhuang et Juyan proches de la Grande Muraille : elles 
proviennent en effet de tombes et sont moins anciennes que celles 
des sites de Dunhuang et Juyan puisqu’elles datent pour la plupart 
de la Khara-khoja des Kan et donc de l’époque des Seize Royaumes. 
Cet art tomba peu à peu dans l’oubli et disparut totalement après 
-
cés à l’encre rouge ou noire les caractères « substitut humain » en 
chinois ou en sogdien, alors qu’aucun signe d’écriture n’apparaît sur 
B. Tombes d’Astana 
De nombreuses découvertes d’objets aussi bien que de docu-
ments anciens ont eu lieu ces dix dernières années sur le site de 
Turfan. En 2005, sous l’égide de Rong Xinjiang, professeur à l’uni-
versité de Pékin, une collaboration a vu le jour entre le centre de 
recherches sur l’histoire antique chinoise de l’université de Pékin, 
l’institut de recherches sur les études de Turfan de la région auto-
nome ouïghoure du Xinjiang et le centre de recherches en histoire 
et en linguistique de l’Ouest chinois de l’école confucéenne de l'uni-
versité Renmin. Elle a débouché sur la création d’une « équipe 
d’investigation des documents nouvellement exhumés à Turfan » 
chargée de classer et d’étudier ces vestiges archéologiques. Nous 
avons eu la chance de faire partie de ce programme et d’avoir la 
possibilité de nous rendre sur place à trois reprises. Nous avons 
donc pu entrer dans les tombes en question, en observer la forme 
et la structure, étudier les corps et les objets funéraires, puis nous 
pencher sur les objets culturels et les documents originaux. Nous 
tenons à remercier le bureau des objets culturels de Turfan de nous 
466
Savoir traditionnel et pratiques magiques sur la route de la Soie
avoir accordé l’autorisation de reproduire ces précieux objets dans 
nos articles.
     
Fig. 15 & 16 : recto et verso d’une figurine exhumée du tumulus d’une des 
tombes d’Astana à Turfan (Musée de Turfan, photo de Yu Xin).
d’une des tombes d’Astana, tout près de la surface. La partie supé-
on pouvait encore observer des traces de barbe ; sur la partie infé-
rieure, protégée par la terre, on lisait encore clairement au recto 
deux lignes de caractères chinois tracés à l’encre noire, et au verso 
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trois lignes du même style de caractères. Après en avoir étudié la 
calligraphie, Liu Hongliang  a émis l’hypothèse que l’objet 
datait de la période s’étendant entre le comté de Khara-khoja et la 
première période du royaume de Khara-khoja21. Voici nos mesures : 
21,1 cm de long, 6 cm de large et 2 cm d’épaisseur. Au recto figure le 
texte suivant :
la tombe de Zhang Longle, bordure est,
Et au verso :
, limite sud, limite nord, d’apparence humaine
Que la prospérité règne pour ses descendants.
Traiter comme un décret.
Sur la tranche l’archéologue a indiqué la précision suivante :
Découverte le 20 février 1984 dans le tumulus de la tombe, à 
proximité de la surface.
Entre le 9 et le 12 septembre 2006, le bureau des objets culturels 
de Turfan a mené des fouilles dans la zone II des tombes d’Astana 
, visitée par les pilleurs de tombes. 06TAM607 se situe au 
centre de cette zone sur un terrain plat bordé à l’est par M604, et 
sans tumulus pour la protéger. Elle comprend une allée inclinée 
menant jusqu’à l’antichambre et à la tombe à proprement parler, 
le tout enterré. L’axe de l’allée est orienté nord-sud (185o N), avec 
l’ouverture donnant sur le sud. À 1,3 m de l’extrémité sud de l’allée 
en remontant vers le nord, au pied du mur est, a été trouvée une 
Kaogu yu wenwu
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lequel sont encore lisibles six caractères chinois tracés verticale-
ment à l’encre noire : « ci-git Qu, fonctionnaire cangdu à la cour » 
. Deux documents en caractères chinois tracés à l’encre 
noire ont été trouvés dans les gravats de l’antichambre, dont un 
était particulièrement bien conservé. Il s’agit d’un livre de comptes 
consignant des stocks de céréales, daté des premières trois années 
de l’ère Shenlong  et de la deuxième année de l’ère Jinglong 
. Au vu de ces manuscrits, l’auteur de cette découverte a estimé 
que la tombe datait de l’époque de la sous-préfecture de Xizhou 
sous les Tang, postérieure donc à 708, pendant l’âge d’or des Tang22. 
Ni Run’an  estime que les 
figurines « substitut humain » sont 
tombées dans l’oubli peu après la 
onzième année de l’ère Zhanghe 
 (541), sans doute du fait de l’essor 
du bouddhisme à Khara-khoja — cette 
période s’en ressent déjà dans les cou-
tumes funéraires. Alors même que ces 
de quelconque développement, leur 
emprise sur les populations commen-
cerait déjà à décliner23. Avec cette 
dernière découverte, cette hypothèse 
paraît néanmoins beaucoup moins 
fondée.
Fig. 17 : figurine trouvée dans la tombe 
06TAM607 de la zone II des tombes 





été dans le Hunan, sur deux sites différents : dans la tombe Han no 1 
de Mawangdui  et dans les tombes des Han orientaux de 
Dongpailou . Chose inouïe, ces deux sites se trouvent dans la 
municipalité de Changsha. Nous nous arrêterons plus longuement 
sur Mawangdui dans la suite de ce texte ; évoquons dans un pre-
mier temps Dongpailou. D’avril à juin 2004, le centre de recherches 
en archéologie de Changsha a lancé des fouilles sur le site de 
Dongpailou, situé en plein centre-ville. Quelques documents sur 
lattes de bambou datant des Han orientaux ainsi que des centaines 
corps est entier, ne s’étrécit pas en pointe à l’extrémité inférieure, la 
partie supérieure est peinte d’un côté de sourcils, d’yeux, d’un nez, 
d’une bouche, d’une barbe et d’une cage thoracique et percée d’un 
trou circulaire, comme si elle était suspendue au bout d’une corde. 
Encore plus étrange, la partie inférieure et le dos sont couverts de 
caractères formant une lettre adressée par le défunt, Tan Chao 
, aux divinités taoïstes et magiques24. Le lieu où elle a été trouvée 
(dans un puits), la forme (atypique) et les caractères (en un nombre 
-
pus25. Nous prévoyons de lui consacrer un article à part entière mais 
tenions à la mentionner ici pour attirer l’attention de tous sur cette 
découverte.
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Fig. 18 : figurine en bois de pêcher trouvée dans la tombe Han no 1 de 
Mawangdui, à Changsha ( , Changsha, 
planche 200).
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Fig. 19 : figurines trouvées dans la tombe Han de Dongpailou, à Changsha 
(Écrits sur lattes de bambou datant des Han orientaux trouvés sur le site 
de Dongpailou à Changsha, planche en couleur 31).
6. Gorbunovo
Quittons à présent le Sud de la Chine pour les lointains monts 
sculptée a été trouvée sur le site de la tourbière de Gorbunovo, 
ainsi qu’une cuillère en bois dont le manche se termine par une tête 
d’oiseau délicatement sculptée et des statuettes de grand cerf et de 
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serpent. Ces objets se situaient à côté d’un bâtiment sur pilotis. Pour 
certains spécialistes, ce bâtiment était le lieu de cérémonies rituelles 
et divinatoires, et une partie de ces objets en bois sculpté devait 
jouer un rôle lors des cérémonies religieuses26. Le site a été réper-
torié comme datant de l’âge du bronze, aux environs de l’an 2000 
avant notre ère, ce qui le situe bien en amont de toutes les décou-
-
rine de Gorbunovo, qui présente de très grandes différences avec 
celles découvertes en Chine, notamment en termes d’apparence et 
de période de confection. Aucun autre objet semblable n’ayant à ce 
jour été trouvé, nous n’avons aucun moyen de savoir s’il s’agit d’une 
Rendons-nous désormais à l’est pour considérer le cas du Japon. 
-
vées et la quantité de celles-ci sont considérables. Elles couvrent une 
 (Nara) et daterait de la neuvième 
année de l’ère Tianping  (737)27 ; la plus récente, trouvée sur 
XIIe siècle28. Au vu de chiffres publiés dans les années 
made
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 les a divisées en quatre catégories et quinze 
types29. D’autres découvertes de ce genre ont été 
réalisées dans la lointaine préfecture d’Hiroshima, 
30. 
Nous devons cependant souligner que ces figu-
rines trouvées au Japon étaient principalement 
31, 
nous souhaitons étudier dans ce texte. La plupart 
des chercheurs ne font pas cette distinction et com-
mettent l’erreur de toutes les étudier ensemble ; 
nous reviendrons sur cette question au cours de 
l’article.
Fig. 20 
mizo de Nara (
, illustration no 231).
Zuixun zhonghua gudai wenming de zongji: Li Xueqin 
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analyse fonctionnelle des figurines
Nous allons dans un premier temps revenir sur les différentes 
hypothèses formulées sur le sujet avant de procéder à une analyse 
des objets mentionnés ci-dessus. Comme nous l’avons déjà indiqué, 
étaient ni ce à quoi elles servaient. Il a émis l’hypothèse qu’elles 
étaient des piquets de tente, avant de la rejeter, et il est par la suite 
resté très hésitant à leur sujet. Le célèbre historien Lao Gan , 
peut-être influencé par cette première hypothèse, a repris l’idée 
qu’elles étaient soit des piquets de tentes, soit des torches32. Dans 
leurs ouvrages, Bergman et Sommarström consignent quelques notes 
et descriptions mais ne se risquent pas à expliquer leur usage. Le 
premier à avoir investi la question, Chen Pan , consacre un cha-
pitre entier  (Figurines en bois grossièrement 
taillées) de son ouvrage  
 (Figurines et ouvrages sur lattes de bambou datant des Han et des 
pouvaient soit représenter des hommes, soit représenter des dieux, 
soit protéger des démons, soit servir d’objet exorciste ou d’amulette. 
il hésite, et les rattache également aux statues de la minorité Hezhe 
 représentant les ancêtres, et aux tablettes votives des Mexie 
33. Wang Ningsheng  s’inscrit dans son sillage en défendant 
l’idée que, comme dans les cérémonies Dongba  des Naxi  du 
Yunnan 
dans la terre lors des cérémonies34. Wang Yucheng  les a quant 
à lui comparées aux divinités de la reproduction du Néolithique et 
Han Jin yijian shi xiao qizhong
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aux poupées en terre, papier, pierre, plomb, bois de pêcher et de peu-
plier servant à jeter des sorts à l’époque des Royaumes combattants, 
des Qin et des Han, toutes pour lui de même nature, mais sans se 
poser la question des différences de forme, de fonction ou d’époque35. 
Dans le traitement qu’il fait de ce sujet, Liu Xuetang  n’a pour 
sa part pas opéré de distinction entre statues, objets funéraires et 
36.
Pour y répondre, le moyen le plus simple est encore de se 
concentrer sur les deux données fondamentales de la recherche en 
ont été trouvées, leur position et leur attitude, et en nous interro-
geant sur les rapports qu’elles entretenaient avec les objets trouvés 
en même temps qu’elles, nous devrions pouvoir comprendre quelle 
était leur fonction. Une analyse historique nous permettra ensuite 
de comprendre les évolutions de cette fonction et de repérer les fac-
teurs culturels qui en ont été responsables.
La plupart des chercheurs n’ont pas tenu compte d’un fait qui 
nous semble significatif : les figurines les plus anciennes pro-
viennent toutes d’un même site, celui d’une tour de guet accrochée 
à une portion de la Grande Muraille datant des Han. À quoi servait 
la Grande Muraille ? Nous savons tous qu’il s’agissait d’un dispositif 
militaire visant à faire barrage aux populations nomades. Pourquoi 
militaire ? S’agissait-il d’une manière pour les soldats de rompre 
avec l’ennui en exerçant une activité créative ? Si nous n’avions 
retenue. Mais elles ont été retrouvées en si grand nombre et sur 
Tulufanxue yanjiu
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une si vaste surface qu’il ne peut s’agir d’une production artis-
tique. Elles sont toutes de tailles, de largeurs, de formes différentes, 
et se distinguent également par les traits peints sur leurs visages ; 
en revanche, elles présentent toutes une extrémité pointue, ce qui 
devait servir à les planter dans le sol. Que peuvent-elles bien être ? 
Nous pensons qu’il pourrait s’agir d’« armes » produites en grand 
nombre qui ne servaient pas lors des sanglantes expéditions menées 
dans le désert mais possédaient un pouvoir spirituel permanent. Les 
soldats de l’époque étaient sans doute persuadés qu’en plantant ces 
les attaques ennemies. Il s’agirait donc d’une pratique de Ying Yang 
, de magie, appliquée à l’art militaire et rentrant dans la catégo-
rie des arts divinatoires de l’antiquité chinoise.
Mais sans doute cette pratique n’a-t-elle pas toujours été liée au 
domaine militaire et prend-elle sa source dans des croyances primi-
tives bien plus anciennes et répandues. Pour faire simple, elle serait 
un mixte d’anciens cultes associés au règne végétal et de pratiques 
exorcistes. Tous les peuples ont à une époque de leur histoire cru en 
un pouvoir secret des plantes. Du temps des religions primitives, de 
nombreux peuples croyaient que certaines plantes, de même que les 
os, les griffes, la queue, les plumes ou les cornes de certains animaux 
étaient dotés de pouvoirs magiques37. C’est ce que l’anthropologie 
appelle fétichisme, suowu chongbai ( ) en chinois d’après 
la traduction de Lin Huixiang38, mais que l’on peut aussi considérer 
comme une forme d’art magique (wushu )39.
Tianfeng haitao shi yigao 
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Les mûriers, les ormes, les saules et les pêchers sont depuis 
longtemps cultivés en Chine, aussi des traditions très anciennes de 
ouvrages classiques et dans des pratiques quotidiennes40. Le culte le 
plus courant et le plus important est celui du pêcher. On peut ainsi 
lire dans le , à l’entrée « Quatrième année de l’ère 
Zhaogong »  : « Jadis, le douzième mois de l’année était 
l’occasion de constituer des stocks de glace […] Quand il fallait aller 
en bois de jujubier pour se protéger du malheur. » 
Du Yu  commente 
jujubier servaient à éloigner les choses néfastes ; en effet, c’était 
alors les personnes d’un certain statut qui consommaient de la 
glace. » . Kong Yingda 
 cite dans son commentaire le point de vue de Fu Qian : « Le 
bois de pêcher servait à se protéger du mauvais œil. Quant au bois 
de jujubier, il s’agit d’un bois rouge garni d’épines dont il tire son 
nom [en chinois, , l’ancien nom du jujubier, veut aujourd’hui dire 
« épine »]. Les gens qui allaient chercher de la glace suspendaient 
consommateurs de la glace étant des personnalités respectées, cet 
acte était accompli prudemment, avec le cérémoniel adéquat. » 
41
Zhongguo gudai wushu – zongjiao de qiyuan he fazhan
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Cela nous prouve que dès les Qin antérieurs, une valeur magique, 
cultuelle était reconnu au bois de pêcher. Dans son ouvrage 
, Cai Yong  voque également un arc en 
-
cier pour chasser les épidémies dans un rituel d’invocation de dieux 
protecteurs42. Dans son « Dongjing fu »  (Poème sur la ville de 
l’Est), Zhang Heng  en livre une description plus littéraire43.
Il existe dans les livres d’histoire de très nombreuses références 
-
tecteurs peints sur des planches en bois de pêcher, tous capables 
de chasser les démons44. Ce bois était soit porté sur soi, soit jeté à 
 
, Zhang 
Heng shiwen ji jiaozhu
Yufangzhai xueshu lunji
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la tête des démons que l’on rencontrait pour se protéger du mal-
heur. Dans la première partie du texte « Jiejiu pian »  (Des 
choses néfastes) du  en lattes de bambou datant des 
Qin trouvé à Shuihudi, de nombreuses lignes décrivent les usages 
d’alors : « Quand quelqu’un se fait harceler sans raison par un 
démon, c’est que le démon en question est un cegui ( ). Il lui fau-
plante mâle comme le jujubier, équilibrées par des plumes de pou-
let, qu’il devra tirer sur le démon pour qu’il arrête de le harceler. » 
45 -
cace à l’encontre de ce seul type de démons, comme nous le prouve 
un ouvrage composé plus tardivement que le , inti-
tulé   (Livre illustré du marais blanc) : « Les démons 
des tombes, qu’on appelle aussi démons-loups, ont pour habitude 
de hanter les êtres humains. En leur tirant dessus avec un arc en 
des plumes de poulet, le démon disparaîtra en un coup de vent. En 
revanche, il ne s’en ira pas si on lui jette simplement sa chaussure à 
la tête. » 
46. Outre les arcs, 
d’autres armes en bois de pêcher ont par la suite vu le jour, comme 
des bâtons ou des hallebardes. Dans le , il est dit que 
« les porcs, les vaches, les moutons, les chevaux, les poulets ou les 
 yanjiu 
, 
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chiens doués de parole sont des démons ayant pris forme animale ; 
en les frappant à coups de bâton en bois de pêcher ou en leur jetant 
sa chaussure à la tête, ils cesseront de parler. » 
47. 
Dans le Baiyu tu  (Chapitre sur le jade) du  
 (Encyclopédie de l’ère Taiping relue par l’empereur), on peut 
lire que « le démon du jade s’appelle Rou. Il prend l’apparence d’une 
très belle femme vêtue de teintes bleues. Ceux qui le croisent pour-
ront l’attaquer avec leur hallebarde en bois de pêcher tout en criant 
48
Toutes les armes décrites ci-dessus sont des armes d’attaque ; il 
est également possible de fabriquer des armes de défense. Dans le 
manuscrit de Dunhuang P.2661 conservé à la BNF, un texte intitulé 
 (Abrégé de dif-
férents ouvrages) explique que « lors du premier jour du premier 
mois de l’année lunaire, si l’on accroche au-dessus de sa porte une 
branche de pêcher ayant poussé en direction du soleil, les démons 
ne passeront pas le seuil » 
 ; on peut lire plus loin « si l’on accroche au-dessus de sa porte 
une branche de pêcher ayant poussé dans la direction du sud-est, 
les démons ne passeront pas le seuil » 
. Le manuscrit P.3281V,  (Art de l’instal-
lation), indique quant à lui que « ceux qui souhaitent s’installer et 
construire une nouvelle maison devront écrire le nom de toutes les 
divinités sur des planches en bois de pêcher et les planter dans le sol 
 Le verbe « planter » ( ) dans « les 
planter dans le sol » est un terme emprunté au taoïsme qui signi-
les tablettes aux huit points cardinaux après avoir écrit dessus des 




Placer des objets en bois de pêcher comme des arcs, des morceaux 
de bois ou des planches à des endroits précis autour d’une maison 
ou dans une pièce pour conjurer le sort est une pratique d’exorcisme 
couramment utilisée par les sorciers. Elle reste à l’honneur jusque 
sous les Ming, comme nous le prouve cette phrase tirée de Bencao 
gangmu  (Compendium de materia medica) de Li Shizhen 
, livre 38 du chapitre « Fu qi bu »  (Habits et ustensiles) 
à l’entrée « morceau de bois de pêcher » : « Nombreux sont 
ceux qui plantent des bouts de branches de pêcher taillés dans le sol 
de leur maison pour la protéger du malheur. Les résultats sont parti-
culièrement probants avec du bois de pêcher vieux de trois ans. » 
50
Nous ne connaissons pas bien la sorcellerie pratiquée en Europe, 
mais avons été en présence de documents attestant que les sor-
ciers de l’Europe du Moyen Âge utilisaient eux aussi des épées ou 
des bâtons en bois de pêcher pour chasser les esprits malins. Les 
célèbres vampires ne sont-ils d’ailleurs pas réduits en cendres quand 
on leur plante un pieu en bois dans le cœur ? Mais nous savons peu 
de choses des liens unissant les croyances occidentales et orientales 
sur le sujet.
-
cisme les arts magiques qui ont pour but de chasser les démons, 
et leur attribue la même nature qu’à l’art de guérison « zhuyou » 
. Ces rituels d’exorcisme puisent non seulement à la source 
des arts magiques, mais également à celle de différents cultes et 
prières ; d’ailleurs, le caractère  (rang) présent dans l’expression 
« cultes et prières » (  ) renvoie lui aussi à un 
acte d’exorcisme ; toutes ces pratiques sont donc bel et bien liées. 
Les diagrammes et les amulettes jouent un rôle important dans 
Bencao gangmu 
482
Savoir traditionnel et pratiques magiques sur la route de la Soie
ces rituels ; les premiers représentent souvent la carte du ciel tan-
dis que les seconds sont un hommage au pouvoir des dessins et de 
l’écrit51. Ces différentes conclusions nous ont beaucoup éclairé dans 
objets d’exorcisme. Deux dieux protecteurs sont représentés dans 
P. 3358, « Huzhai shen li juan »  (Dieux protecteurs des 
demeures) : le premier a pour nom Dong Zhong  et, comme l’ex-
plique la légende, sert dans les cas « où la paix ne règne pas chez soi, 
ne cesse pas, où ses champs ou ses vers à soie ne donnent rien, où 
l’argent ne rentre pas, où les dieux des huit directions sont agités ; il 
convient alors de se saisir de planches en bois de pêcher d’un pied 
de long, de peindre Dong Zhong dessus, et d’accrocher les planches 
aux quatre coins de la maison pour la placer sous de meilleurs aus-
pices. » 
 Le second, qui n’a pas de nom, est représenté avec un 
corps de lion ailé et un visage d’homme ; voici ce qui est dit : « Quand 
bois de pêcher de neuf pouces de long à l’intérieur. » 
 Accrocher ou planter des portraits de divini-
tés ou d’hommes aux quatre coins de sa maison est donc bel et bien 
censé protéger celle-ci, ainsi que le bonheur des propriétaires. Sur le 
principe, cette pratique est en tout point semblable à celle que nous 
Muraille.
La conception que les Chinois de l’antiquité avaient de l’espace 
et des frontières mérite que l’on s’y attarde quelques instants52. La 
Grande Muraille est, certes, un dispositif militaire mais elle occupe 




en allant les planter tout autour des tours de guet, les soldats cher-
chaient à user de leur force magique pour repousser leurs ennemis, 
à construire en quelque sorte devant la vraie Grande Muraille une 
-
face impliquée montrent qu’il ne pouvait s’agir que d’une pratique 
officielle, ou du moins d’une pratique tacitement admise par le 
commandement.
Espace et frontières existent à la fois dans le monde des vivants et 
dans celui des morts. Il s’agit là d’un aspect important des croyances 
liées à la mort, aux esprits, aux cérémonies et aux coutumes funé-
raires. Pour les Chinois, rien ne distingue fondamentalement une 
maison d’une tombe : ils parlent de « demeure yang »  dans 
Fig. 21 : le dieu protecteur Dong Zhong dans P. 3358,  (Fonds 
français des documents de Dunhuang et de l’Ouest, no 23, planche en couleur 8).
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le cas de la première et de « demeure yin »  dans le cas de la 
seconde. La première accueille notre corps, la seconde notre âme. 
Aussi, les principes présidant à l’art de la géomancie fengshui 
dans des maisons et des places fortes, elles peuvent naturellement 
servir dans des tombes.
Nous pouvons illustrer nos propos avec un exemple tiré 
de la tombe Han no 1 du célèbre site archéologique du Hunan, 
-
port des archéologues d’« objets funéraires d’exorcisme en bois » 
. Trois d’entre elles, qui portaient des habits de chanvre ou 
de soie, étaient positionnées face à l’est, à l’ouest et au sud entre 
le cercueil intérieur et le troisième cercueil laqué à fond rouge. Il 
s’agit de bouts de bois grossièrement taillés, de 11 à 12 cm de long, 
de 2,5 cm de large et d’une épaisseur de un centimètre ; sur la tête, 
trois autres ne portaient pas d’habits et ont été retrouvées dans le 
coin inférieur droit de la bannière en soie peinte qui recouvrait le 
cercueil intérieur. Elles mesurent entre 8 et 12 cm de long. Douze 
d’entre elles étaient nouées par deux cordelettes en chanvre (une 
restantes étaient disposées en désordre53. Elles sont faites d’un petit 
morceau de branche de pêcher coupé en deux, taillé de manière 
triangulaire à une extrémité, avec l’arête du milieu symbolisant le 
nez et, de part et d’autre, des yeux et des sourcils peints à l’encre. 
Le reste du morceau de bois n’est pas taillé. Quelques morceaux de 
-
rines. Seules trois d’entre elles étaient vêtues d’habits en soie ou en 
chanvre, et positionnées face à l’est, à l’ouest et au sud ; peut-être 
celles qui ne portent pas de vêtements et sont reliées entre elles par 
Changsha Mawangdui yihao Han mu
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une cordelette ou disséminées un peu partout étaient des soldats. Le 
bois du cercueil circonscrit le corps du défunt dans quatre directions 
une armée puissante, sur le qui-vive, dont la mission est de protéger 
le défunt. Le nombre trente-six est lui aussi porteur de sens : il cor-
respond aux trente-six généraux célestes du taoïsme, et revêt donc 
une valeur symbolique spéciale dans l’antiquité chinoise.
La figurine découverte en 1984 dans le tumulus de la tombe 
Astana à Turfan avait la même fonction que celles de Mawangdui. 
Mais Mawangdui est un site de tombes datant des Han occidentaux, 
qui auraient été creusées entre la cinquième année du règne de l’em-
pereur Han Wendi  (175) et la première année de l’ère Zhonghe 
de l’empereur Han Jingdi  (145) avant notre ère ; le site 
de Turfan daterait pour sa part de l’époque des Seize Royaumes, soit 
environ six cents ans plus tard. Au cours de ces six siècles, la forme 
-
rine d’Astana soit plantée dans le tumulus de la tombe indique que 
aux quatre coins du cercueil trouvé à Mawangdui. Son champ d’ac-
tion est donc plus étendu.
-
nées sous les Han, que ce soit sur celles de Dunhuang, de Juyan ou 
de Mawangdui, alors qu’il y en a au dos de celles de Turfan, qui véhi-




nablement compléter ainsi « bordure est, bordure ouest, limite 
sud, limite nord » : il est question de l’espace compris entre ces 
quatre points, celui de la tombe. Cela correspond à une délimita-
3. 
avaient donc, outre leur mission de protection du défunt, celle de 
garantir aux descendants richesse et prospérité.
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4. la dernière phrase, « traiter comme un décret » , devait se 
lire originellement « traiter de toute urgence comme un décret » 
 ; il s’agit d’une expression taoïste assez typique, qui 
s’utilisait dans de très nombreux cas54. Elle montre qu’à cette 
époque, l’art lié aux figurines s’était déjà mêlé de pratiques 
taoïstes.
5. une autre phrase annonce « d’apparence humaine », il est donc 
possible qu’il s’agisse d’un substitut humain. Malheureusement, 
les caractères sont trop effacés, nous ne pouvons être sûr du sens.
Les dix-sept figurines exhumées à Khara-khoja , 
quoique très proches de celles que nous venons de décrire sur les 
plans de la confection, de l’aspect et de l’utilisation, sont clairement 
revêtues des caractères chinois et des lettres sogdiennes formant 
le mot « substitut humain » : leur nature et leur fonction sont donc 
autres. Le terme de « substitut humain » renvoie assez directement 
aux pratiques exorcistes taoïstes. Il désigne celui qui doit subir un 
mal à la place d’un autre. Les substituts servent à trois types d’in-
dividus : aux défunts, à ceux qui restent (c’est-à-dire aux proches 
restent tout à la fois.
tombe Astana de Turfan : les six caractères  annoncent 
« ci-gît Qu, fonctionnaire cangdu à la cour » : elle est donc censé ser-
vir de substitut à Qu. Le rôle du cangdu était de gérer les registres 
de céréales ; dans la même tombe a été retrouvé un 
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  (Livret de compte de la perception céréalière), qui 
représente tout à la fois le statut et la responsabilité du défunt.
La pratique de recourir à des substituts humanoïdes pour détour-
ner les malheurs de soi date des Qin antérieurs, mais ne se répand 
-
rines en plomb étaient alors les plus communes. En 1957, dans une 
tombe datant des Han découverte à Sanlicun, un village situé dans 
le comté de Chang’an (province du Shaanxi), six vases en argile aux 
dessins rouges datant de l’an 147 ont été découverts, sur lesquels 
Le 14e jour du 11e mois de la première année de l’ère Jianhe, dont 
le premier jour était un jour dingwei, une cérémonie eut lieu pour 
conjurer le mauvais sort. L’émissaire de l’empereur céleste alla res-
des morts. Pour ne pas que les vivants de la même année, du même 
mois, du même jour ou de la même heure que toi soient possédés et 
la survie des descendants et les divinités funéraires furent informés. 
elle sait trier le riz, faire à manger, conduire des attelages, écrire. Il 
a été dit aux dieux Zhonggao et Shangyoujiao de ne pas la détruire 
pour les dix mille prochaines années. Les gens de l’est, de l’ouest et 
55
plomb qui endosse à la place du défunt ses crimes, ses fautes, et 
qui purgera sa peine à sa place dans le monde des morts. Il est très 
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le riz, faire à manger, conduire des attelages, écrire, de quoi s’attirer 
les bonnes grâces des divinités et leur faire accepter sa qualité de 
substitut. Dans une des jarres en argile exhumées en même temps 
-
blement Chichi.
Fig. 22 : figurines en pin et ouvrages sur lattes de bois consignant des 
textes de rituels exorcistes et datant de l’an 28 de l’ère Jianxing (fonds du 
bâtiment des vestiges culturels de l’Université chinoise de Hong Kong).
-
Kong, dans le bâtiment des vestiges culturels, sont conservées des 
de 340 qui sont censées provenir du site de Mojuzi, à Wuwei (pro-
489
salutation, sont peints des habits à l’encre noire ; sur son ventre 
En haut : si le ciel et la terre emportent les vivants sur le livre des 
morts, et que ces vivants sont de la même heure, du même jour, du 
en pin et en cyprès de les remplacer.
Sur le côté droit : quand le défunt est de la même heure, du même 
de les remplacer.
Sur le côté gauche : quand le défunt est de la même année que des 
En bas : un jour bingshen, le premier jour du onzième mois de la 
vingt-huitième année de l’ère Jianxing (340), l’émissaire de l’empe-
reur céleste rassembla défunts et vivants, emportés car ils étaient 
de la même année, du même mois, du même jour et de la même 
heure que les défunts. Si le défunt Wangqun Luozi offense les dieux 
Bakui et Jiukan, contrevient à la course de la lune et du soleil lors 
des jours xian (premier et dernier quartiers d’une lunaison), wang 
(milieu d’une lunaison), hui  ou shuo (début d’une 
lunaison) et fait intrusion dans les loges lunaires Dongjing et Qixing, 
-
ponsabilité. S’il y a des appels, quelle que soit la direction dont ils 
-
rine en cyprès. Si Luozi est mort d’une maladie contagieuse, charge 
frères, ni sa femme, ni ses enfants ne soient emportés après lui. Si 
et cyprès. Traiter de toute urgence comme un décret.
Au verso : un jour bingshen et un jour dingyou, les premier et deu-
xième jours du onzième mois de la vingt-huitième année de l’ère 
Jianxing, l’émissaire de l’empereur céleste pria solennellement pour 
que les vivants de la famille Wang soient épargnés par le malheur. Le 
défunt Luozi ne mangeait plus rien en journée. En conséquence, les 
vivants nés le même jour que lui furent entraînés dans la mort, ce qui 
confectionnées pour éloigner les malheurs. L’émissaire chassa avec 
respect les différents démons qui hantaient l’est et reporta les cala-
mités sur les cinq bois ; il chassa avec respect les différents démons 
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qui hantaient l’ouest et reporta les calamités sur les cinq métaux ; 
il chassa avec respect les différents démons qui hantaient le sud et 
reporta les calamités sur les cinq feux ; il chassa avec respect les dif-
férents démons qui hantaient le nord et reporta les calamités sur les 
cinq eaux ; il chassa avec respect les différents démons qui hantaient 
le centre et reporta les calamités sur les cinq terres. Pour que la vie 
des frères, de la femme, des enfants, des femmes, des petits-enfants, 
du clan et des proches du défunt soit épargnée, pour que personne 
ne soit ni puni ni lié au défunt, charge à une seule personne de tout 
endosser. Traiter de toute urgence comme un décret.
Pour que les vivants de la même heure, du même jour, du même 
mois ou de la même année que le défunt ne soient pas entraînés à sa 
de le remplacer. Si les animaux domestiques sont forcés à travailler, 
décharge de sa responsabilité de remplacer les frères, la femme et 
les enfants du défunt pour aller dans la mort à ses côtés et qu’elle 
fouet. Traiter comme un décret56.




cyprès pouvaient toutes servir en tant qu’objets funéraires d’exor-
cisme57. Cette description très précise nous permet de mieux 
1. Éviter au défunt les catastrophes, comme dans le cas où il est appelé 
par les dieux de l’Ouest ou du royaume souterrain. Grâce aux carac-
tombes (« à posséder » ou « à hanter »), ce sont elles qui répondent 
et évitent ainsi aux frères, à la femme, aux enfants, aux femmes, 
aux descendants et aux proches de le suivre dans la mort58.
Classement par année des documents retrouvés 
Tuluan yanjiu 
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2. Purger la peine du défunt attribuée selon les torts qu’il a causés 
celles en plomb ou en pin dans la mesure où, hormis les caractères 
« substitut humain », elles n’arborent pas de texte plus long ren-
voyant à des rituels d’exorcisme. Leur forme rappelle plutôt celle 
Un autre point mérite d’être noté : les caractères sogdiens qui 
-
« homme, serviteur ou femme ». On peut en déduire que ces « subs-
tituts humains » (ou morceaux de bois symboliques) n’étaient pas en 
vogue uniquement au sein de l’Empire, à Dunhuang ou chez les Han, 
mais que ces croyances et ces rites funéraires avaient peut-être déjà 
dialogue interculturel fourni entre la Chine et les régions de l’Ouest.
Il nous faut également expliciter quelques autres questions :
une catégorie bien distincte de celles des objets funéraires, de celle 
des poupées en bois et de celle des statuettes. La raison pour laquelle 
aucun chercheur n’a encore réussi à bien comprendre la raison 
leurrer par l’apparente similitude entre ces différents objets, se 
contentant d’accumuler le plus de documents historiques possible, 
mais négligeant d’opérer une distinction concernant les représenta-
tions à l’œuvre et les techniques utilisées.
Si nous n’avons pas pu déterminer le matériau de chacune 
d’entre elles, les rapports archéologiques nous ont pour le moins 
de Chine et de peuplier de l’Euphrate59. C’est vraisemblablement lié 
à la zone géographique : dans le Nord-Ouest de la Chine, il ne devait 
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pas être toujours facile de trouver du bois de pêcher, aussi les popu-
lations locales ont-elles recouru à d’autres bois. Cela ne devait pas 
avoir une réelle incidence sur le pouvoir magique de l’objet car, 
dans les cultes liés aux plantes, ces autres bois possédaient égale-
ment une force surnaturelle.
-
rines sont en effet peintes à l’encre noire, certaines seulement à 
l’encre rouge. Peut-être un sens différent y était-il attaché ? La cou-
spéciales, celles participant à un type précis de cérémonies ou celles 
-
samment de matière pour apporter une réponse catégorique.
-
datant de la même période présentent malgré tout des différences 
de taille, ce qui révèle une forte part d’aléatoire. Dans les documents 
traitant de ce sujet, seul le manuscrit « Hu zhai shen li juan » 
 (Dieux protecteurs des demeures) trouvé à Dunhuang donne 
des indications de taille : la longueur des planches accrochées ou 
plantées dans la terre doit être comprise entre neuf pouces et un 
pied. Mais les unités de mesure chinoises ont beaucoup varié : sous 
les Han, un pied équivalait à 23 centimètres. Si l’on prend en compte 
revanche, dans l’Engishiki (un classique de la période Heian (794-
1185) qui consigne les rites de la cour), des longueurs bien précises 
objets de culte lors de cérémonies et sont donc différentes de celles 
dont nous nous occupons. On peut en déduire que la taille ne revê-
tait pas une importance particulière.
-
rines : cette pratique a-t-elle vu le jour en Chine ou été importée de 
l’étranger ? Pourraient-elles venir d’Asie centrale ? Du Nord de la 
Chine par le biais de populations nomades ? De la lointaine Europe ? 
Il est souvent extrêmement compliqué de remonter aux sources 
d’un sujet, quel qu’il soit. Les spécialistes de l’histoire des relations 
entre la Chine et le reste du monde en savent quelque chose. Nous 
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ne pouvons ici qu’avouer notre ignorance. Si nous écoutons notre 
intuition d’archéologue et d’historien spécialiste de ces régions occi-
dentales, nous n’exclurons pas la possibilité qu’elles proviennent 
de l’étranger, ou tout du moins que leur histoire soit liée à celle des 
migrations scythes. Ceci étant dit, les objets mentionnés ici sont très 
largement sinisés.
D’après Ohira Shigeru, elles ne sont pas des formes évoluées des 
poupées de bois de l’ère Yayoi ou des personnages en terre de l’ère 
Kofun : elles s’inspirent d’originaux provenant de Chine et furent 
par la suite introduites dans les rites et les règlements japonais60. Le 
la base chinois61. Nous partageons son point de vue.
Les interactions, moteur civilisationnel – 
-
tant dans les arts divinatoires chinois. Les pratiques auxquelles 
elles renvoient ont partie liée avec le culte primitif des plantes et 
les croyances d’exorcisme, et partagent leur origine avec l’art de 
l’installation appliqué aux maisons et aux tombes. Ces morceaux de 
bois étaient plantés dans la terre pour repousser les envahisseurs, 
qu’ils soient humains ou démons. Par la suite, ils ont servi à purger 
la peine du défunt à sa place et à endosser les malheurs à la place 
des proches du défunt encore vivants. Parallèlement, ils avaient une 
fonction exorcisante et protégeaient les tombes et les constructions, 
Les arts divinatoires et les figurines de la Chine antique et leur 
influence sur le Japon
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un rôle qui emprunte beaucoup aux pratiques exorcistes taoïstes. 
Au vu de leur répartition géographique, ils se sont propagés tout le 
long de la route de la Soie terrestre et maritime en dépit des bar-
rières ethniques ou culturelles, ont gagné l’Eurasie, et ont fusionné 
les pratiques primitives de sorcellerie, de culte des idoles et d’exor-
ancienne. Ce sujet amène à examiner le rôle que la route de la Soie 
-
nité. Il montre également, à travers l’étude des existences et des 
croyances des populations sous l’angle des interactions entre civili-
sations, combien celles-ci jouent un rôle d’accélérateur de progrès.
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